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https://msjones.bandcamp.com/album/mais-que-dit-elle
https://open.spotify.com/track/217seZCV0LTWWKFzFkrRWa 
https://linktr.ee/CocoFranca 
https://sexshopmushrooms.bandcamp.com/
https://www.facebook.com/orchestrenationalurbain/


L’Edito 
Quelle tristesse... Après plus de 25 ans d'existance, c'est au tour de Trax de fermer boutique. 
Un nouvel emblême de la presse musicale est rattrapé par l'horreur des temps qui courent 
pour le papier à conotation culturelle. Comme d'autres, certes - et c'est tout aussi désolant - 
mais avec un gros pincement au coeur tout personnel. 
On se replonge il y a plus de 25 ans en arrière, en 1997 plus précisément. "Homework" 
et "The Fat of The Land" tournaient déjà en boucle sur mon poste CD, découverts grâce 
à la radio. Mais une folle envie d'en savoir plus sur ces sonorités bien particulières venait 
m'envahir. Alors simple amateur de musique, mais sans plus, un peu comme tout les ados 
des 90's, tout a sévèrement basculé lors d'un passage chez le marchand de journaux. Le 4ème 
numéro de Trax y trônait, avec son fameux et légendaire CD sampler. Une heure plus tard, 
un CD engloutti les yeux écarquillés de la découverte de ces musiques encore inconnues pour 
la plupart, me voici transformé à tout jamais. Je ne compte même plus le nombre d'artistes 
dont je suis tombé totalement amoureux grâce à ces lignes étallées sur de nombreuses années. 
Mais le simple souvenir de ce numéro 4 suffit à faire l'effet d'un coup de poignard aujourd'hui. 
"Take California" de Proppelerheads, "Gabriel" de Roy Davis Jr, l'immense remix de "Circles" 
d'Adam F par Roni Size, puis "She's my lover" de Kid Loco. Un enchaînement de rêve, des 
heures d'écoutes attentives, le son à fond ou au casque et cette impression d'être devenu un 
connaisseur à force de parler de musiciens que personne ne connaît à mes côtés. Alors voilà, 
une page se tourne, encore une. Et franchement ça fout le cafard, même si Trax avait changé 
en 25 ans, comme tout le monde en fait. Juste savoir que des passionnés se retrouvent sur la 
paille, principalement la faute à un manque de reconnaissance du boulot, ça donne la nausée. 
Et aussi une sacrée envie de continuer à batailler !
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Deux gros albums en 
parallèle

King Krule 
Space Heavy

Toucher de si hauts sommets que "The Ooz" est déjà immense, parvenir 
à se maintenir à une telle altitude est une relève de la grande rareté. 
Pourtant, le génial King Krule ne semble pas savoir fléchir, on touche 
au sans-faute depuis son premier album, "Six Feet Beneath The Moon". 
Archy Marshall poursuit sa belle lignée de chefs-d'œuvre, avec "Space 
Heavy", forcément attendu au tournant. Il ne faut, en fait, que quelques 
secondes pour balayer les doutes éventuels. C'est que la seule voix de 
King Krule sait provoquer des effets inouïs en un rien de temps. On se 
voit aussi très vite rassuré, en retrouvant les larges ingrédients qui ont 
fait le "son" King Krule. Pas de révolution sonore en vue, donc, mais la 
palette de King Krule est déjà si large qu'il n'a pas besoin de ça. C'est 
toujours aussi hallucinant de constater que King Krule parvient à manier 
avec une telle dextérité ces éléments de jazz, de rock psychédélique ou 
de post-punk, sachant passer de l'un à l'autre sans frémir, ou de mettre 
de l'un dans une mixture des autres. "Pink Shell", par exemple, avec ses 
incessants soubresauts rappelle à quel point King Krule est habile dans 
ce grand écart permanent. Pourtant, "Space Heavy" semble révéler 
une facette plus apaisée de l'artiste qu'à l'accoutumée. Pas non plus 
complètement paisible, on est loin de l'artiste plat qui n'aurait pas grand-
chose à partager. King Krule reste sur cette brèche tout le long de "Space 
Heavy", mais peut sembler moins torturé par instants ("Tortoise Of 
Independency", "Seaforth"). À moins que ce ne soit qu'une façade pour 
pouvoir encore plus mettre en relief ses éclats de tension comme sur le 
dingue "Hamburgerphobia". Quoi qu'il en soit, "Space Heavy", comme 
tous ses prédécesseurs, est un véritable trésor d'idées neuves, à la richesse 
incroyable, qui nécessitera de nombreuses écoutes pour en saisir toutes 
les subtilités. Et on se prêtera à l'exercice avec grand plaisir ! 

Rone       
L(oo)ping 

On peut oser le dire maintenant : Rone est probablement, assurément, 
sans aucun parti-pris, l'un des artistes les plus géniaux et inventifs 
des récentes décénies, tout genre confondu ! Oui, maintenant, on a 
assez de recul, vu que "Spanish Breakfast" nous fait sauter de deux 
décennies et qu'Erwan Castex a su sublimer par le son un sublime 
film d'Audiard. Rien que pour ça, on s'incline et on écoute ce fameux 
"L(oo)ping" avec une excitation digne de celle de l'adolescent qui 
ouvre le premier disque qu'il a acheté avec son argent de poche. 
"Fameux", parce que l'idée qui se cache derrière est ambitieuse : on a là 
une compilation de morceaux déjà sortis, interprétés par l'Orchestre 
National de Lyon. À mi-chemin entre best-of et album live, "L(oo)
ping" en évite tous les écueils. Si les morceaux paraîtront familiers, 
évidemment, la puissance mélodique est du genre à prendre aux 
tripes. Si les morceaux paraîtront familiers, évidemment, la puissance 
mélodique est du genre à prendre aux tripes. En parfait chef 
d'orchestre, Rone guide les instrumentistes pour porter ses créations 
dans un monde où musique classique et électronique ne forment 
qu'une seule entité. Les frissons battent leur plein, tout le long. 
Lorsque la voix d'Alain Damasio s'élève sur cette fantastique version 
de "Bora", on se rappelle que le coup de foudre pour Rone a déjà 
soufflé quelques bougies, mais que les morceaux n'ont pas pris une 
ride. La dimension d'intemporalité dans la musique de Rone était 
déjà bien vive, ces versions la mettent encore davantage en exergue. 
Rone n'est pas qu'un musicien électronique, il en dépasse largement 
la fonction et le cadre. Oui, mais Rone n'est pas qu'un simple prodige, 
même si on le savait déjà, "L(oo)ping" pourrait en être et rester la 
preuve dans plusieurs décennies.

#29 King Krule  / Rone

https://open.spotify.com/intl-fr/album/31UtR7w5vJtg8AmBvWAwL5?autoplay=true
https://rone-music.bandcamp.com/album/l-oo-ping


Pierre Rousseau        
«Mémoire de forme» 

Le magicien des sons Pierre Rousseau a entamé en 
2020 une trilogie de disques explorant les contrastes 
et les équilibres, en collaboration avec le label New-

Yorkais RVNG. Les deux premiers volets ont pu fasciner 
tout amateur de musique synthétique et recherchée, voici 
le temps pour Pierre Rousseau de conclure ce travail 
sonore. L'artiste, également moitié des excellents Paradis et 
producteur (notamment pour Nicolas Godin) y dévoile  un 
goût du son en mouvement, électronique et sans âge.

"Mémoire de forme" va puiser dans les nombreuses 
influences de Pierre Rousseau, allant de la musique 
kosmische allemande des années 70 jusqu'à l'electronica 
anglaise ciselée des années 90, en passant par la longue 
tradition d’expérimentation électronique française. 
L'artiste synthétise le tout avec le goût du son qui ne 
tourne jamais en rond. On se fascine du groove bien plus 
chaud qu'il n'y paraît de "Lust" ou l'élégance ambient de 
"Tendresse". Lorsque Pierre Rousseau pose des beats, ceux-
ci sont évidemment travaillés jusqu'à prendre la meilleure 
forme possible, celle qui frappe sans brusquer, qui magnifie 
les notes et les sons sans venir les couvrir. Les boucles ne 
tournent jamais dans le vide. Chacune semble venir à point 
nommé pour en amener une autre, le plus naturellement du 
monde. C'est que si la musique de Pierre Rousseau pourrait 
sembler "simple", vue de loin. Elle ne l'est, définitivement 
pas, son apparence vient du fait qu'il a trouvé la manière d'en 
donner l'illusion. Un magicien, disait-on en introduction !

#29 Pierre Rousseau

Coup de 

Coeur
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Lété 2021 a été allègrement bercé par "Volcans", le 
premier EP arrivé, presque, sans prévenir d'Ojos. Leur 
pop, largement teintée d'électro, rivalisait d'inventivité 

pour mieux mettre en relief des textes inspirés et un désir 
de faire se dégager une odeur de soufre de leur musique. La 
déclinaison live de leurs créations devenait même encore plus 
éruptive. On sentait déjà qu'Ojos allait prendre une place toute 
particulière sur la scène musicale française. Le duo aurait, 
d'ailleurs, pu facilement sortir un "Volcans-bis", personne 

n'aurait été choqué ou déçu. Mais sans se renier ni lancer un 
contre-pied total, Ojos a choisi d'explorer encore plus loin. 
"Volcans" semblerait presque sage à côté de "Discipline :')", ce 
fameux second EP, sorti le 16 juin. Son petit smiley prend tout 
son sens à la découverte du contenu. Il n'y est pas question de 
musique ordonnée, de refrains qui tombent à l'heure prévue 
ou de douceur à l'heure de l'extinction des feux. D'ailleurs, 
il n'est pas prévu d'aller se ranger trop tôt, avec Ojos. On va 
prolonger la fête encore quelques heures.

Ça commence à sacrément se voir que le duo Ojos est pétri de talent ! Leur premier 
EP et leurs prestations lives ont posé directement le duo très haut sur la scène 
"pop" française. Leur retour sur disque est simplement fracassant. On en oublie 
même les guillemets autour du terme pop, cette fois-ci Ojos balance un immense 
OVNI sonore à l'énergie brute des plus communicatrices. À travers des histoires de 
revanche, leur "Discipline :')" envoie valser les conventions. Ils semblent prendre 
un malin plaisir à n'en faire qu'à leur tête. La musique d'Ojos est clairement 
irrévérencieuse, appelle à sauter et taper du pied sur un terrain boueux et c'est 
très bien comme ça !
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Est-ce que vous pouvez nous raconter vos 
débuts ensemble ?
Elodie  :  Avec  Hadrien, on s'est rencontré en 2013 à l'école 
d'architecture à Lyon. À ce moment-là, on faisait tous les deux 
de la musique. Hadrien faisait du rock. Il avait un groupe depuis 
le  lycée et  moi, je  faisais de la musique classique, je jouais du 
violoncelle, seule et en orchestre.

Hadrien  :  On  a créé un premier projet ensemble, qui a 
duré pendant plusieurs années.  Finalement, même si on 
se  connaît  depuis une dizaine d'années,  Ojos  est encore tout 
récent, puisqu'on l'a commencé pendant le confinement.

Elodie  :  On  s'était  retrouvé tous les deux, on est parti en 
confinement ensemble.  On s'est dit que c'était l'occasion de 
tester des nouvelles choses, sachant qu'on avait déjà cette envie 
d'explorer d'autres univers.  On a composé plein de nouvelles 
chansons.

Hadrien  :  Le  fait qu'on se connaisse depuis un moment et y 
compris musicalement nous a bien  aidés  à pouvoir prendre le 
temps de construire les choses sans précipitation.  On voulait 
avoir une idée claire de ce que l'on voulait faire sur les années 
à venir.

D'où est venue l'idée de ce pseudo, Ojos ? Est-
ce qu'il a une signification particulière ?
Elodie : Quand on a commencé Ojos, on a tout de suite voulu 
avoir un nom en espagnol, puisque je suis d'origine chilienne. On 
trouvait « ojos » très bien, déjà pour sa dualité, avec les deux 
yeux, qui nous allait assez bien, avec en plus le côté visuel.

Hadrien  :  En  architecture, on nous apprenait à essayer de 
toucher à tous les domaines. Et ça nous a donné envie d'avoir 
une vision de la musique au-delà de la sonorité, et donc de 
concevoir un projet visuellement. Pour nous, l'image, la vidéo, 
la photo et la direction artistique au sens large,  est  presque 
aussi importante que la musique en elle-même. Avec Ojos, c'est 
un peu comme si on faisait de la musique avec les yeux.

Vous vous êtes bien fait remarquer sur 
scène ! Comment est-ce que vous avez réussi 
à transposer toute cette énergie live en 
studio ?
Elodie  :  On  a sorti un premier EP sans avoir fait aucun 
concert.  On s'est rendu compte en  commençant  le live que 
c'était assez difficile de retranscrire le côté chirurgical de l'EP en 
live.  Pour le deuxième EP, on a réfléchi à l'opposé.  On avait 
déjà joué ces morceaux sur scène. On a certains des morceaux 
de l'EP quasiment depuis le début, comme "Peligrosa", et qui ont 
énormément évolué dans leur trame.  Le mix final sur  l'EP  est 
beaucoup plus proche d'une approche live.

Hadrien : C'était vraiment une autre démarche pour le deuxième 
EP, ne serai-ce que pour qu'on se sente aussi à l'aise avec les titres 
en studio et en live. Mais aussi pour que les gens sachent à quoi 
s'attendre.

Ça explique un peu le virage entre le 
premier et le deuxième EP, plus brut ?
Elodie : Oui ! Il y a aussi eu une façon d'écrire et de composer 
un peu différente.  Sur le premier, on avait bossé avec d'autres 
gens. Sur "Discipline :')", on a pris le parti de vraiment tout faire 
tous seuls, donc ça ressemble plus à ce que l'on veut faire en live, 
et même plus à nous !

Hadrien : Tout en ayant cette envie de toujours retravailler les 
titres en live.

Musicalement, vous partez dans plein 
de directions, c'est un condensé de vos 
influences respectives ?
Elodie : C'est vrai que ça part dans tous les sens, mais avec une 
certaine logique et une homogénéité ! On voulait quelque chose 
de brut de décoffrage, que ce soit dans une énergie positive ou 
non, parce qu'il y a des morceaux qui sont dans une énergie 
négative, il y a toujours ce côté frontal, dans la  prod  ou dans 
les textes.

Hadrien  :  En  termes de références, c'est assez dur à dire.  On 
écoute plein de choses et on n'avait pas envie de se restreindre.

Elodie  : En plus, c'est un EP qu'on a écrit sur une longe plage 
de temps, puisque certains morceaux existaient déjà avant notre 
premier EP.  Forcément, les morceaux correspondent à des 
moments assez différents en termes d'énergie.

Hadrien : En termes d'influences, ça va rejoindre des choses plus 
"club", peut-être, avec cette idée d'énergie live. C'est peut-être dans 
les  lives  qu'on a aimé que viennent nos  principales  influences 
dans cet EP. Par exemple, un morceau comme "La mort et ses 
amis", qui est un morceau assez triste et sombre, a une énergie 
proche de ce qu'on a vécu en concert ou en club qui vient 
contrebalancer ça. 

#29 Ojos

Photo : ©Thibault Malé
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#29 TRENTE

Est-ce que tu peux nous expliquer les 
origines de ton pseudo ? Tu avais l'envie de 
clairement démarquer ton projet musical 
de tes activités de vidéastes où les gens te 
connaissent sous ton nom à l'état-civil ?
Il y avait clairement de ça. J'avais envie qu'il y ait une idée de projet 
plus que de chanteur. Que ce soit un projet global et qu'on puisse 
même s'imaginer que c'est un groupe. Trente, ça vient du numéro 
de rue où j'habitais quand j'étais petit. C'est un nombre qui me 
rappelle beaucoup de choses et c'est un nombre que je trouve 
joli, y compris à l'écrit.  C'est aussi un nombre que l'on trouve 
partout. Ça me rappelle cette maison, il y a donc quelque chose 
de nostalgique derrière.  C'est la maison de toutes les premières 
fois de ma vie. C'est un endroit que j'aime beaucoup.

Il y a eu un déclic qui t'as fait te lancer ?
J'avais un groupe, comme tous les idiots du lycée, avec des super 
copains, dont certains sont encore des amis aujourd'hui et ont 
travaillé sur l'album.  On a fini par faire des trucs chacun dans 
notre coin. Dans les groupes, il y a toujours des choses que tu ne 
peux pas faire avec tout le monde, dans le sens où chacun a ses 
envies. Parfois, je voulais faire des choses plus calmes et les gars 
trouvaient ça chiant  (rires). De la même façon que Tomasi, qui 
était le guitariste du groupe, nous proposait de faire des choses un 
peu plus débiles et qu'on lui disait non. Moi, je faisais beaucoup 

de reprises dans ma chambre et je découvrais un peu les logiciels 
de musique. Je m'amusais à faire du sound design. Et avec le temps, 
je me disais que telle grille d'accords que j'avais appris pour un 
morceau, je pourrais l'arranger à ma sauce et j'ai commencé à 
écrire des paroles.  Au départ, elles étaient affreuses.  C'était une 
suite de phrases, en boucles. Et c'est né là, en 2017.

Les morceaux de ton album ont été écrits 
sur une période de six ans. Le fait d'avoir 
construit ce disque comme un film t'a aidé à 
trouver du liant ?
Sur 5 années, je n'avais à aucun moment l'idée de me dire que telle 
chose allait entrer dans l'album. Je fais beaucoup de morceaux, et 
parfois, je trouvais quelque chose de spécial à un morceau, parfois 
non au contraire.  Il y avait donc des morceaux que je jetais, 
d'autres que je gardais et certains que je mettais de côté, parce qu'il 
se passait quelque chose de différent. Sur la fin, en parlant avec 
mes potes, je me suis dit qu'il fallait que je me lance dans l'album, 
parce que j'avais plein de choses mises de côté. J'avais sélectionné 
une vingtaine de morceaux et j'en ai gardé onze, je ne voulais 
pas un album trop long. J'ai cherché un point commun entre ces 
morceaux et j'ai pu commencer à ficeler l'histoire. J'avais les onze 
maquettes, et j'ai tout  rebossé  pour pouvoir attacher les fils de 
textures, tout en assumant qu'il pouvait y avoir des prises de voix 
récentes et d'autres plus vieilles. Le "film" est venu comme ça. Je me 

Au fur et à mesure que ses singles sortaient, on a vu pointer un long-format des 
plus excitants. Difficile d'associer le nom de Trente à un genre musical précis, tant 
il parvient habilement à sauter d'une branche à une autre. "#1 CarnetS", son premier 
album, est aussi intime et DIY que son nom l'indique, mais aussi ouvert au possible, par 
des collaborations avec ses talentueux amis (en vrac : Tomasi, Tim Dup, Pi Ja Ma, yoa, Fils 
Cara...). Enfin sorti de l'ombre, Trente explose les barrières et charme les oreilles en un 
rien de temps. Avec la maturité d'un artiste qui traîne dans la sphère musicale depuis 
un certain temps et l'innocence d'une adolescence encore en toile de fond, Trente 
dévoile le film musical de sa propre personnalité. Ce n'est pas un hasard si on parle de 
film, Trente n'est autre que l'alias musical d'Hugo Pillard, talentueux vidéaste que 
l'on a pu apercevoir aux manettes d'un grand nombre de clips. Des images, des copains, 
du bricolage sonore et de la folk : le programme était trop beau pour qu'on ne cède pas 
à la tentation de faire connaissance avec cet artiste complet et fascinant.
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C'est un retour sur disque qui fait extrêmement plaisir, et même qui 
fait du bien, tout simplement. Dix-sept ans après "Babilonia", Readymade 
FC réapparaît dans l'actualité des sorties. C'est presque rassurant et 

réconfortant, tant on a aimé tout ce à quoi il a touché depuis ses débuts sur 
F Communication au cœur des 90's. "I Can Change", c'est le titre de ce nouvel 
album. Il résume à lui tout seul ce que Readymade FC peut nous inspirer, lui 
qui a su garder sa patte sonore sans jamais se répéter, alors qu'il aurait pu 
répéter à l'infini la recette de "Funiculaire" et en aurait certainement tiré 

un beau succès commercial. C'est aujourd'hui sur le mythique label allemand 
Grönland Records qu'il nous livre une œuvre ambitieuse - comme toujours 

- faite de chansons pleines d'expérimentations et remplies d'un groove 
sophistiqué. Il sait changer, Readymade FC, mais il maintient une si haute 

inspiration que, finalement, on en oublie cette longue attente. 

Le coup de foudre pour la musique de Jean-Philippe Verdin 
ne date pas d'hier. "I Can Change", c'est ainsi que son 
nouvel album se nomme, comme un rappel rétrospectif 

au fait qu'on l'ait d'abord connu sous le pseudo de Readymade. 
Deux lettres en plus n'ont pas fondamentalement changé l'oreille 
et le talent de l'artiste, qui à l'âge d'or du label F-Communication, 
enchaînait les perles et imposait sa patte comme une sacrée 
référence de l'électronique française. Joli clin d'œil au slogan de 
son label d'alors, son électronique n'avait - déjà - pas de limite, 
loin de se cantonner aux standards techno et house. "Bold", son 
premier album, est une référence absolue pour tout amateur 
d'electronica, le single "Funiculaire" a d'ailleurs largement franchi 
les frontières de l'underground. Mais il a su changer, Readymade 
FC, jusqu'au chef d'œuvre folk "Babilonia" sorti sur le génial 

label Peacefrog, sur lequel il conviait Feist, Yaël Naim ou David 
Sylvian à l'accompagner vocalement. Entre temps, l'artiste s'était 
paré du pseudo Akzidenz Grotesk, le temps d'une incursion dans 
une atmosphère dark sur le label suisse Mental Groove. Depuis 
2006, le pseudonyme de Readymade FC s'est fait plus discret. 
Pas absent, non plus, puisqu'on a pu, par exemple, l'apercevoir 
aux manettes d'un excellent remix pour Mâle ("Hors du temps") 
et surtout, car il s'est mué en homme de l'ombre, qu'il a toujours 
été en parallèle. La BO du film "LOL", sorti en 2009, c'est lui, et 
Jean-Philippe Verdin s'est également illustré à la réalisation de 
nombreux albums, pour d'autres. Il aura donc fallu attendre 17 
ans pour entrevoir le successeur de "Babilonia", et sans surprise, 
il est étonnant ! Ou plutôt, riche, dense, inspiré, mais aussi 
étonnant, car le réduire à la seule surprise serait trop étriqué. 
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Ça faisait longtemps qu'on ne t'avait plus 
croisé sur disque. De ton côté, comment as-
tu vécu la sortie de ton nouvel album ?
C'est un sentiment assez particulier que je n'avais pas vécu 
depuis longtemps  !  C'est vrai que j'ai eu un parcours un peu 
chaotique. J'ai fait énormément de choses assez différentes. Après 
les deux premiers albums, il y en a eu un troisième,  qui  était le 
fruit de ma collaboration avec Hedi Slimane pour les deux 
défilés DiorHomme sorti chez F Com en France, qui n'est pas 
comptabilisé comme tel, mais qui en est un. Après, j'avais un peu 
tout lâché, alors effectivement, ressortir un album aujourd'hui me 
remet dans une certaine excitation ! Curieusement, une fois sorti, 
je me suis senti un peu déprimé, sans trop savoir pourquoi, parce 
que l'accueil est super.

Est-ce qu'il y a eu une raison particulière à 
cette longue pause ?
Je me pose aussi la question à moi-même  (rires)  !  Ça tient 
vraiment à mon parcours. J'ai commencé en faisant de la musique 
électronique comme tous mes camarades de cette génération-là, 
dans les  90's.  Très vite, j'ai fait aussi autre chose.  On m'appelait 
pour que je fasse le "producteur" pour d'autres artistes.  Et c'est 
venu très rapidement en parallèle de mon travail d'artiste.  Ça 
m'a pris énormément de temps.  Quand je suis parti de chez F 
Communication, ce qui a été pour moi comme une grande page 
qui se fermait, j'ai voulu faire un album beaucoup plus pop et 
produit.  C'est ce que je faisais pour d'autres artistes  :  j'écrivais 
des chansons, je faisais des arrangements de cordes, des choses 
beaucoup plus conventionnelles...  J'ai donc sorti "Babilonia", sur 
le label  Peacefrog, et c'était un album vraiment ambitieux.  La 
sortie de ce disque a été super bien accueillie en Angleterre, mais 
assez peu en France. J'étais un peu déçu. Finalement, les gens ont 
un peu oublié cet album. Ils parlent de "Bold", mais assez peu de 
"Babilonia". J'ai aussi eu un problème de tourneur. Ça a été assez 
difficile, tout ça ! J'ai eu le besoin de faire autre chose après cette 
déception consécutive à "Babilonia"...  Je me suis donc mis dans 
l'ombre, mais finalement, j'ai de nouveau ressenti l'envie de sortir 
de la musique en mon nom, et non uniquement pour d'autres.

Celà-dit, tu n'as pas été totalement 
absent, on a quand même pu t'entendre 
régulièrement !
J'ai fait plein de choses oui, des remixes, des musiques de film, de 
la réalisation pour d'autres artistes...

Ce nouvel album s'appelle "I can change". Il 
y a un lien particulier avec ton parcours, 
et le fait que tu as su faire évoluer ton son 
avec le temps ?
C'est une discussion que j'ai pas mal avec de gens de ma 
génération. C'est la problématique de l'âge et surtout de faire ce 
qu'on fait avec l'âge que l'on a. On n'a plus vingt ans ! J'ai toujours 
voulu me renouveler, et ce n'est pas un plan de carrière.  Je suis 
incapable de refaire ce que j'ai déjà fait. Après "Bold", beaucoup 
m'ont dit qu'il fallait que je refasse ça. Puis quand j'ai fait "Babilonia", 
beaucoup ont été surpris que je fasse de la chanson, d'autres qui 

ont vraiment accroché... Mais je n'ai jamais fonctionné comme ça, 
j'écoute beaucoup de choses, il y a énormément de musiques qui 
m'ont influencé, même si ça ne s'entend pas forcément au premier 
degré. Sur ce disque-là, par exemple, il y a toute la scène anglaise, 
avec laquelle j'ai toujours été acoquiné. La musique electronique 
des années 90 ressassée aujourd'hui ne m'intéresse vraiment pas. Je 
garde mes disques, mais personnellement, je n'entends plus rien 
de novateur aujourd'hui. Les prods sont extrêmement bien faites, 
bien meilleures que les nôtres. Mais ça a pris le pas, je trouve, sur 
la créativité.  Si j'ai envie d'écouter un morceau  de house  ou de 
techno, je vais aller piocher dans mes vieux disques ! Par contre, 
là où je trouve qu'il y a beaucoup de neuf, c'est dans la jeune scène 
en Angleterre.  Il y a des gens qui ne viennent pas forcément 
d'Angleterre, mais d'Afrique ou d'Asie, qui ont ingurgité cette 
culture et les techniques en gardant la leur également. Je trouve 
ça hyper intéressant.  Je me suis beaucoup inspiré de ça pour 
faire ce disque.  Je me suis toujours senti très proche de cet 
héritage jamaicain dans la musique anglaise, y compris dans 
leur Hip Hop depuis Roots Manuva jusqu'à aujourd'hui..  C'est 
un peu ce que j'ai voulu faire avec Anne O'Aro, par exemple. En 
France, on  exploite  quasiment pas du tout le monde que sont 
nos anciennes colonies, contrairement aux Anglais, justement 
avec ces passerelles avec la  Jamaïque  qui leur apportent une 
richesse incroyable dans la musique.  On ne le fait quasiment 
pas. L'underground qu'on a, il vient des cités, mais il est surtout 
importé des Etats-Unis. En France, on exploite quasiment pas du 
tout le monde que sont nos anciennes colonies, contrairement 
aux Anglais.

Même si tu as "changé", on retrouve 
ta patte sur cet album. Avec toujours 
ces expérimentations, ce groove un peu 
sophistiqué... Il vient d'où cet équilibre ?
C'est quelque chose que j'ai toujours un peu fait et qui fait partie 
de ma culture musicale depuis toujours.  J'ai un père qui m'a 
vraiment inculqué le jazz. Il a aussi fallu que je grandisse avec ma 
propre musique, donc à un moment donné, j'ai eu un mouvement 
de rejet. Mais fondamentalement, c'est la musique avec laquelle j'ai 
grandi. Donc, pour moi, la rythmique est hyper importante. Il faut 
qu'elle balance ! Je peux passer des heures et des heures dessus. Ça 
passe souvent par des polyrythmies, ça balance entre binaire et 
ternaire...  C'est fondamental, vraiment  !  Si rythmiquement, il 
n'y a pas de sens, pour moi le morceau ne tient pas debout.  En 
rallumant les machines, naturellement, je me suis tourné vers 
les choses que je sais faire. Et pour les gens de ma génération, ce 
qui vient naturellement, c'est  la house, en gros.  Il y a des codes 
qu'on connaît beaucoup et desquels j'ai mis beaucoup de temps 
à sortir. C'est pour ça que je me suis mis à écouter d'autres gens, 
des musiques d'autres continents, pour me nourrir d'éléments 
rythmiques différents et ne pas faire l'album "house", comme je 
l'aurais fait il y a vingt ans. Ça ne m'intéressait pas.
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"Pour moi, la rythmique est hyper 
importante. Il faut qu'elle balance ! Je 
peux passer des heures et des heures 

dessus. Ça passe souvent par des 
polyrythmies, ça balance entre binaire 

et ternaire... C'est fondamental, 
vraiment ! Si rythmiquement, il n'y a pas 
de sens, pour moi le morceau ne tient pas 

debout." 
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The Romeo Sextape  
"Magnificat Sour Gum"

On découvrait avec bonheur la synthpop de The 
Romeo Sextape en 2020, avec le premier EP du 
duo, "Armistice Spaghetti Love". Vikini au micro et 

Bandini aux machines avaient su charmer avec une formule 
invitant de larges influences, allant de la trap au punk en 
passant par l'electro. The Romeo Sextape est sauvage et pas 
forcément super poli, leur liberté de ton colle à merveille 
à celle qu'ils s'accordent musicalement. Les revoici sur un 
nouvel EP, c'est ce qui pouvait arriver de mieux pour mettre 
un peu de piment et de bazar au début de cet été.

Bazar, le mot est faible ! C'est une orgie en synth-punk 
majeur que The Romeo Sextape nous livre. Reste que ce 
sont les sonorités idoines pour porter les thématiques du 
duo : l’amour, les drogues et la mort, en passant par des 
pamphlets féministes, des odyssées interstellaires ou des 
odes au pogo... Ça fait du monde au balcon, et The Romeo 
Sextape y injecte une dose d'humour et des kicks déments 
en plus d'idées pop 60's. "Magnificat Sour Gum" se dévoile 
petit à petit comme un subtil alien sonore, une machine à 
danser ultra addictive grinçante à souhaits. Aucun doute 
que le mini tube underground de l'été est quelque part 
sur "Magnificat Sour Gum". Peut-être sera-ce "A6A6A 
(ke6abra)" et son délire uptempo acide, ou la balade 
cosmique ou encore le mélancolico-rock 80's de "V V Allin". 
Chacun y fera son propre choix, ou prendra le temps de 
tout bien écouter en boucle afin de le faire. Et finalement, 
serait-ce si choquant d'entonner la conclusion "Rad Pitt" au 
coin d'un feu de camp en tentant d'imiter cette douce-acide 
comptine en guitare-voix ? Toujours est-il que "Magnificat 
Sour Gum" est un disque à l'effet immédiat, mais qui reste 
long en bouche. On appréciera d'en savourer toutes les 
textures et variations et de prendre le temps d'analyser les 
textes pas si bordéliques qu'il n'y parait à la première oreille 
distraite. Voilà un disque qui pourrait nous tenir compagnie 
tout l'été, et même au-delà !

Coup de 

Coeur
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https://alterk.lnk.to/MagnificatSourGum


Les Lullies             
Mauvaise foi
Rock

C'est avec un peu de retard, mais avec une belle 
excitation qu'on vous présente le nouvel album 
du quatuor montpelliérain. Il est sorti fin mai, 
mais risque de nous enivrer tout l'été, et au 
passage donner une furieuse envie de secouer la 
tête en leur compagnie en chair et en live. Leur 
rock puissant s'y déploie, avec toute l'énergie 
et les riffs enflammés qui s'y prêtent. Oui, mais 
Les Lullies, ce n'est pas qu'une succession de 
morceaux survitaminés ! Sur "Mauvaise Foi", ils 
ont pris le temps et le parti de laisser la part belle 
à l'espace mélodique et aux textes - intégralement 
en français. C'est tout un large spectre rock qui 
y est exploré et que Les Lullies mettent à leur 
sauce. C'est direct et frontal, épuré comme peut 
l'être un groupe de rock qui n'a pas besoin d'en 
faire des caisses pour sonner juste et efficace. Il 
n'y a aucune mauvaise foi dans ce constat !  

Joseph Schiano Di Lombo             
Täbula Rondå
Alien

Mené et composé par Joseph Schiano Di 
Lombo, "Täbula Rondå" est avant tout une 
œuvre collaborative. C'est le - superbe - fruit 
d'une résidence où des artistes aux backgrounds 
très différents ont pu apporter chacun leur 
pierre à un édifice musical, sans prétention 
initiale. C'est ainsi que "Täbula Rondå" réunit 
Anna Majidson, Olga Kiav, Illa et yoa autour 
du producteur et compositeur français. Tout 
en beauté, l'EP présente des sonorités qui 
semblent sculptées dans un matériau mouvant, 
entre douce electronica, sonorités médiévales, 
pop... Le tout porté par ces voix détournées 
de leurs univers habituels et qui s'accordent à 
l'unisson sur ce bien beau travail sonore. Aucune 
prétention au départ, si ce n'est du partage, 
mais le résultat final est flamboyant comme une 
authentique rencontre.      

Illa               
Averses
Pop 

On parle d'Illa juste à côté, et la voici également 
avec son premier EP solo ! Les choses sont bien 
faites, on a donc plusieurs occasions de se ravir 
de sa voix si touchante. Sur "Averses", c'est un 
format épuré qui lui sied à merveille qui est 
proposé. Sa voix, des claviers, le reste se joue sur 
les émotions. La sincérité transpire de chaque 
note et intonation vocale. Illa choisit de se 
livrer telle qu'elle est et la matière brute devient 
éclatante. Quelques chœurs viennent s'ajouter à 
ce minimalisme sur la fin de l'EP, donnant une 
dimension de chaleur supplémentaire à une 
œuvre qui n'en manquait déjà pas. C'est que la 
voix d'Illa, forte et constamment sur la brèche 
envoie déjà des vibrations d'une folle intensité. 
Sur "Averses", Illa se questionne et se livre sur ses 
complexes. L'œuvre magnifie par son intimisme 
ces confidences.

Xavier Polycarpe             
Minute
Pop

Sa voix paraîtra immédiatement familière, et pour 
cause : Xavier Polycarpe est un ancien membre de Gush 
et plus récemment, moitié des délicieux Macadam 
Crocodile. Pour son premier EP solo, il opte pour la 
voie d'une pop chaude au groove instantané sur fond 
d'instruments organiques choyés avec attention. Tel 
un crooner des temps modernes, Xavier Polycarpe 
impose sa patte vocale et s'incruste dans nos têtes à 
grande vitesse. Alternant entre mini-tubes pop-groovy 
et balades intimes, Xavier Polycarpe nous prend par la 
main et nous transporte dans l'intimité de son home-
studio, où une atmosphère d'exaltation et de douceur 
règne. On s'y sent bien, au point que les 6 titres de 
"Minute" demandent à ce qu'on y revienne. En live très 
vite !

Goldie B                        
Nu Area
Electronique

Si on a l'impression d'avoir vu son 
nom apparaître à de multiples reprises 
- et toujours pour de bonnes choses 
- ces dernières années, "Nu Area" est 
le premier EP de Goldie B sous cet 
alias. La DJ, chanteuse, productrice, 
multi-instrumentiste basée à Marseille, 
également fondatrice du label Omakase 

Recordings, vient y déployer en 5 titres tout l'éventail 
musical qui la caractérise : un subtil équilibre entre 
puissance et énergie venues de la jungle et de la scène 
rave d'une part, la chaleur groovy héritée de son passé 
nu soul et jazz de l'autre. Le programme est riche, le 
rendu s'écoute comme une évidence. On a les fourmis 
dans les jambes par ces breakbeats musclés et les oreilles 
caressées par l'élégance de ces sonorités au groove délicat. 
Goldie B nous replonge dans l'époque furieuse des raves 
90's, en y injectant une part de poésie. Mais la subtilité 
n'empêche pas Goldie B d'envoyer de grosses basses 
bondissantes et l'esprit est clairement à la fête. Tout est 
question d'équilibre et celui trouvé par Goldie B est 
un enchantement, aussi classiquement old-school que 
résolument personnel. Maintenant qu'on a goûté à un 
EP complet de sa part, on en redemande d'urgence !
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https://leslullies.bandcamp.com/album/les-lullies-mauvaise-foi
https://open.spotify.com/album/6o11vexIfSOt3Kvmf9lUk8
https://open.spotify.com/album/33Yryr8oormFTJbyCbBU3h?autoplay=true
https://xavierpolycarpe.lnk.to/EPMinute
https://open.spotify.com/album/3vutDQwY0N8kvVuJGCuLzf?autoplay=true


https://open.spotify.com/album/18CSPZykIrxSQ1kEXOHeyK
https://linktr.ee/hades_orformornorm
https://alainvaldes.bandcamp.com/
https://youtu.be/wUqch9qf9fA
https://www.youtube.com/@tabalguer421/featured


https://dreamnation.seetickets.com/event/dream-nation-festival-2023-pass-2-jours/parc-des-expositions-paris-nord-villepinte/2608816

